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À ma famille,

premiers et fidèles lecteurs de mes histoires les plus déjantées

À Lali, dont le point de vue critique, parfois sévère

mais toujours pertinent, m’a permis de m’améliorer

et d’apprendre à me corriger par moi-même

Et à toi, cher lecteur,

qui me fais l’honneur d’entrer dans mon univers…


AVIS DE RECHERCHE

Nom : Sycomore

Prénom : Pacôme

Sexe : masculin

Nature : vampire

Date de naissance : 16 février 1986

Taille : 1,86 m

Cheveux : bruns

Yeux : bleus

Motif de l’avis de recherche : individu jugé responsable d’au moins trois meurtres commis à Paris au cours de l’année 2009. Accusé de l’assassinat sauvage d’une sansabri perpétré dans l’enceinte de l’église Saint-Jean-de-Montmartre, Paris XVIIIe, le 12/11/2009. Agression et séquestration d’une jeune femme et kidnapping de sa sœur cadette, Alice Sycomore, le 20/11/2009. En cavale.

Avertissement : individu dangereux, impulsif et violent, habitué au maniement des armes blanches



AVIS DE RECHERCHE

Nom : Sycomore

Prénom : Alice

Sexe : féminin

Nature : magicienne de type sorcière

Date de naissance : 13 août 1995

Taille : 1,57 m

Cheveux : roux

Yeux : bleus

Motif de l’avis de recherche : sœur cadette du serial killer Pacôme Sycomore. Impliquée dans l’agression de l’une de ses camarades de classe. Disparue sans laisser de traces après avoir été emmenée par son frère en fuite le 20/11/2009.

Avertissement : adolescente perturbée, sujette à la violence et vectrice d’étranges phénomènes autour d’elle.



AVIS DE RECHERCHE

Nom : Lognes

Prénom : Joseph

Sexe : masculin

Nature : télépathe de type médium

Date de naissance : 28 novembre 1990

Taille : 1,82 m

Cheveux : blonds

Yeux : noisette

Motif de l’avis de recherche : soupçonné de complicité avec le serial killer Pacôme Sycomore. Impliqué dans la fuite de ce dernier ainsi que dans la disparition de sa sœur, Alice Sycomore. Présumé responsable du sabotage de l’enquête policière concernant le meurtre commis dans l’église Saint-Jean-de-Montmartre. Évadé du commissariat central du XVIIIe arrondissement juste après son interrogatoire, le 20/11/2009.

Avertissement : individu en apparence inoffensif, mais excellent comédien aimant se faire passer pour une victime. Tendances à la paranoïa.



AVIS DE RECHERCHE

Nom : Chevallier

Prénom : Olympe

Sexe : féminin

Nature : magicienne (type indéterminé)

Date de naissance : 25 mai 1991

Taille : 1,65 m

Cheveux : châtains

Yeux : bleus

Motif de l’avis de recherche : témoin dans l’affaire Pacôme Sycomore. Impliquée dans une série d’événements inexpliqués s’étant déroulés dans son studio du XIIIe arrondissement le 15/11/2009. A quitté la capitale au cours de l’enquête.

Avertissement : jeune fille sujette à des crises paranormales spectaculaires et destructrices.



AVIS DE RECHERCHE

Nom : D’Orypan

Prénom : Ange

Sexe : masculin

Nature : sirène (autoproclamé « siroy » afin de marquer sa masculinité)

Date de naissance : 19 septembre 1987

Taille : 1,79 m

Cheveux : blonds

Yeux : verts

Motif de l’avis de recherche : individu n’étant accusé d’aucun délit officiel, mais dont la description physique correspond de façon singulière à celle du serial killer Narcisse, présumé responsable de la disparition et du meurtre d’une trentaine de jeunes femmes au cours des quatre dernières années, à Paris. A quitté son domicile le jour de la fuite de Pacôme Sycomore, le 20/11/2009, et n’est pas réapparu depuis.

Avertissement : individu au passé trouble et aux lourds antécédents familiaux ayant pu occasionner des séquelles psychologiques.




Extrait de La Symphonie des Atomes,
par Luther Läke (1999)

« Définition du concept de la Symfonia :

L’on désigne par le terme précité la puissance supérieure à l’origine de la circulation atomique à travers l’univers, tangible autant que spirituel. Se compose d’ondes (ou vibrations) surnaturelles, et se décline en quatre catégories principales que nous désignerons dans cet ouvrage par les termes suivants :

– Magie blanche

– Magie noire

– Psyché, ou Pensée

– Métamorphose

La combinaison de ces quatre éléments fondamentaux donnant naissance à ce que l’on nomme communément Dieu. De par le rôle que les ondes symphoniques jouent dans l’apparition et l’évolution des phénomènes liés à ces quatre forces (que nous appellerons “phénomènes symphoniques” ou “phénomènes paranormaux”), la Symfonia peut être considérée comme la Voix de Dieu. Son incarnation la plus pure se dévoile par le biais de la musique, seul art à se fonder sur les ondes vibratoires, et donc propre à saisir et reproduire les mécanismes de sa divine nature. »




JANVIER 2010


DRAGON ROUGE

Isabelle, ah, tendre Isabelle… Délicieuse Isabelle…

Quelle belle nuit lui avait-elle offerte… Ange aurait presque voulu ressusciter la jeune femme afin de pouvoir la dévorer une seconde fois. D’un autre côté, c’était précisément l’identité irremplaçable d’Isabelle qui lui avait conféré ce goût si particulier. La chair humaine se déguste avec une telle exaltation car chacun de ses représentants, de par son caractère unique, possède une âme semblable à nulle autre. Les animaux élevés et abattus à la chaîne par l’industrie alimentaire n’ont pas cet extraordinaire pouvoir de subjuguer leurs prédateurs autant par leur chair que par leur personnalité. Ange accordait toujours une grande importance à l’histoire personnelle de ses proies. Les rendez-vous qu’il organisait pour les séduire et les amadouer constituaient aussi un moyen pour le siroy d’en apprendre plus sur elles, de les connaître de façon intime afin de pleinement les savourer l’heure venue. Sans cela, l’excitation de leur mise à mort et de leur préparation serait bien moindre. Et dans le cas d’Isabelle, c’eût été un véritable gâchis. Sa mort avait été splendide. Sous l’effet de la drogue qu’Ange versait dans leur vin avant de les attirer dans la piscine, certaines filles se noyaient sans aucune classe ; elles semblaient se réveiller au dernier instant et s’agitaient en tous sens, émettant des bruits d’asphyxie d’une inélégance à vous couper l’appétit… Mais Isabelle était une femme distinguée, Ange l’avait remarqué au premier coup d’œil. Plutôt que de lutter et se débattre, elle s’était laissé emporter avec félicité, presque avec reconnaissance. La dignité de sa noyade avait empli le siroy de joie, lui conférant l’allégresse nécessaire à une bonne préparation. Tirer le corps hors de l’eau lui avait demandé un certain effort, mais ce n’était pas en sélectionnant des maigrichonnes qu’un prédateur tel que lui pouvait espérer manger à sa faim. De plus, le dépeçage et le découpage s’étaient déroulés à la perfection. Muni de ses couteaux, le jeune prédateur n’avait pas eu la sensation de trancher les membres d’Isabelle, mais de les caresser. Ses lames avaient glissé entre les articulations et les muscles avec souplesse. Le sang avait coulé, certes. Mais Ange aimait le sang. Sa texture chaude et réconfortante qui l’enveloppait comme une couche protectrice, sa teinte tantôt écarlate tantôt sombre, d’un tel esthétisme… Son odeur, à la fois âcre et enivrante dans la froideur de la salle d’eau… Et bien sûr sa saveur indescriptible, métallique et addictive. Qui oserait lui reprocher cet attrait pour l’essence même de la vie ?

Bon, d’accord: on pourrait quand même désapprouver une chose. Car comment nommer autrement que vil narcissisme le fait de s’enduire de la sève pourpre récoltée lors de la saignée, puis de consacrer les dix minutes suivantes à s’admirer dans un miroir…? Mais si Ange péchait par orgueil – faiblesse somme toute compréhensible étant donné son étourdissante beauté – cela ne l’avait jamais culpabilisé. Il ne comprenait donc pas pourquoi la douce réminiscence dans laquelle son sommeil l’avait plongé virait au cauchemar. Alors qu’il se contemplait dans la glace, des gémissements s’élevaient peu à peu au sein de son rêve, se transformant bientôt en cris atroces. Les plaintes provenaient de la partie de la salle d’eau où le corps exsangue d’Isabelle pendait à son crochet, attendant d’être découpé puis dégusté. La couche de sang chaud qui enveloppait le siroy se mua en un carcan glacé tandis que l’inquiétude l’envahissait.

Isabelle était morte. Noyée, puis égorgée, on ne fait pas plus morte que ça ! Dans ce cas pourquoi hurlait-elle ? Comment ?

Arrête-toi, mais arrête-toi donc !

Ange n’aimait pas ces cris. Ils n’avaient rien à faire ici, dans son rêve de dégustation. Mais Isabelle continuait, encore et encore, à s’en briser les cordes vocales, et le jeune homme fut soudain saisi d’une peur panique face à ce phénomène inexplicable, cette morte qui revenait à la vie et le fixait, pendue à son crochet. Il croisa une nouvelle fois son reflet dans le miroir et se figea de stupeur en se découvrant toujours ensanglanté, mais rajeuni de plusieurs années, dans un décor qui lui parut familier.

– Aaah !

Ange se redressa sur son séant, raide comme un piquet. Quelques instants lui furent nécessaires pour se libérer tout à fait de son cauchemar. Haletant, il observa son environnement, y cherchant les repères rassurants du monde réel. Le bassin où il s’était baigné, le matelas sur lequel le sommeil l’avait ensuite surpris, la serviette nouée autour de sa taille… Il se trouvait toujours dans une salle d’eau, mais celle-ci n’avait rien d’effrayant. Pas de corps hurlant ni de miroir menteur, dans le spa de Dragon Rouge. Les sous-sols du bâtiment abritaient ce lieu propice au repos des créatures aquatiques, dont Ange était seul représentant parmi les huit prédateurs de la résidence. Le siroy n’avait d’ailleurs pas tardé à s’affirmer maître de ce territoire, et avait décidé d’y passer une nuit à l’écart des autres après un exercice éreintant imposé par son évaluatrice, Gretchen – une blonde succube aussi vénale que cruelle, qui sous sa forme prédatrice présentait de longues pattes griffues de mante religieuse en guise de bras, entre autres attributs surprenants. Ange retrouvait enfin son calme lorsque les cris de son cauchemar reprirent. Cette fois, pas de doute, il était bien réveillé. Les hurlements appartenaient donc à la réalité !

Le jeune homme observa de tous côtés, tendu, puis sa crainte laissa place à la curiosité lorsqu’il reconnut l’auteur des plaintes lointaines qui avaient troublé son sommeil. Il s’agissait de la voix de Léo, l’un des deux vampires de Dragon Rouge. Un vrai petit crétin, celui-là. Ange ne trouvait même pas de terme capable d’exprimer l’intensité du mépris qu’il ressentait à l’égard de cet individu. Ce fut donc avec une certaine satisfaction qu’il l’écouta gémir et crier de désespoir, se rappelant du même coup la cause de cette souffrance. Léo se trouvait enfermé depuis la veille dans la Salle Marbrée, un lieu secret qu’il valait mieux n’avoir jamais vu et où l’on parquait les prédateurs rendus trop incontrôlables par la Faim. D’après ce qu’Ange avait entendu dire, Léo bâclait ses « missions » depuis quelques mois. Les dirigeants de la vaste organisation clandestine à laquelle se trouvait affiliée la résidence de Dragon Rouge, dissimulés derrière le pseudonyme de « Wolf », commanditaient des exécutions et chargeaient les prédateurs de les effectuer, pour d’obscures raisons. Le siroy n’appréciait guère ces mystères, se sentant floué d’avoir été recruté par cet organisme sans en connaître tous les ressorts. D’autant que les conditions de vie à Dragon Rouge s’avéraient beaucoup plus éprouvantes que prévu… Le vampire Léo ne se sentait pas toujours d’humeur très coopérative lui non plus, et avait ainsi laissé échapper sa dernière cible, ce qui constituait une faute suprême. Afin de le punir pour son manque de professionnalisme, Wolf l’avait privé de missions, c’est-à-dire de proies. Dragon Rouge étant situé au cœur des montagnes bavaroises de l’Obersalzberg, loin des grandes villes, débusquer des humains aux alentours relevait presque de l’impossible. Les dirigeants avaient donc le pouvoir d’affamer les prédateurs récalcitrants en les privant de moyens de transport, et de les condamner à la prison en cessant d’activer leurs relations au sein de la police, chargées de saboter les enquêtes liées à leurs crimes. Dans ces conditions, l’imprudent Léo n’avait pu échapper à la terrible crise de manque qui frappait les prédateurs lorsque ceux-ci demeuraient plus de six semaines sans proie humaine – ce qui leur valait un petit séjour dans la Salle Marbrée.

Un système pour le moins tyrannique… Néanmoins, de nature curieuse, Ange éprouvait de l’enthousiasme à l’approche de son Rite d’Intégration, cérémonie destinée à le faire entrer dans le cercle des tueurs à gages de Wolf à la suite de six semaines d’acclimatation et d’évaluation sous l’égide de Gretchen. On lui confierait alors ces fameuses missions, ce qui s’annonçait palpitant, et les dirigeants se chargeraient du sale travail, à savoir brouiller les pistes, masquer les indices, et procurer confiance et tranquillité d’esprit au chasseur. Celuici prit soudain conscience de la date du jour et sourit en se rappelant que son Intégration aurait lieu le lendemain soir. Plus qu’une journée d’attente. Impatient, Ange se rallongea pour économiser ses forces puis écouta les cris de rage de Léo qui résonnaient depuis la Salle Marbrée, jusqu’à ce que le vampire épuisé finisse par se taire.

*

Pacôme marchait depuis plusieurs heures. Il n’aurait su dire combien, mais déjà l’aube se levait et le ciel noir d’encre virait au gris. Une légère brume enveloppait la forêt enneigée qui recouvrait une partie des montagnes de l’Obersalzberg. Son nouveau foyer. Depuis les hauteurs, on apercevait Dragon Rouge niché dans sa vallée à l’abri des regards. Vu de l’extérieur, le bâtiment ressemblait à un simple hôtel perdu au beau milieu d’une réserve naturelle difficile d’accès. Le vampire parisien se terrait ici depuis la désastreuse partie de chasse qui l’avait obligé à fuir sa ville et son pays, six semaines plus tôt. Loin du lieu où il avait grandi et de sa petite sœur Alice, dont il n’avait aucune nouvelle, l’adaptation se révélait compliquée pour Pacôme, même après plus d’un mois. Comme en cet instant où il errait dans les bois, glacé jusqu’aux os après une nuit de traque et de poursuite, épuisé par ce terrain irrégulier et sauvage où il perdait ses repères. Il n’avait pas revu l’ombre de sa proie depuis un certain temps, et commençait à soupçonner celleci de lui avoir faussé compagnie pour retourner dans la vallée. Le vampire s’arrêta et exhala un nuage de buée blanche. En dépit de son uniforme d’hiver composé d’un pantalon, d’une chemise, d’un épais manteau et de hautes bottes en cuir, il tremblait de tous ses membres et menaçait de s’écrouler pour de bon à la prochaine glissade dans la neige traîtresse.

Pacôme songeait à redescendre vers Dragon Rouge lorsqu’un mouvement lui fit tourner la tête. Repérant une silhouette à quelques mètres de lui, il se figea, puis ouvrit de grands yeux en découvrant qu’il ne s’agissait pas de sa proie, mais d’un chevreuil. Un chevreuil ! Le premier qu’il voyait. L’animal paraissait encore jeune et Pacôme saliva à sa vue, non sans raison. Car une contrainte aussi dure que stupide martyrisait l’ensemble des résidents de Dragon Rouge : l’obligation de chasser les animaux sauvages vivant dans les montagnes environnantes pour se nourrir. L’interdiction rigoureuse de tout aliment déjà préparé devait, selon la logique des dirigeants, forcer les prédateurs à développer leurs instincts de mort, et donc leurs performances lors des missions.

Le général Durand, l’humain qui supervisait la vie quotidienne au sein de la résidence et se chargeait du recrutement, était contre cette pratique qu’il jugeait barbare. Mais voilà : peu de temps après son arrivée dans l’Obersalzberg, Pacôme avait remarqué que le général se trouvait en fait au bas de l’échelle hiérarchique et ne faisait qu’obéir à des ordres donnés depuis les hauteurs inconnues de ce mystérieux Wolf. Le vampire et son ami Ange, recrutés ensemble, n’avaient jusqu’à présent bénéficié que d’une « proie gratuite » chacun lors de leur troisième semaine d’acclimatation (des balances ou traîtres quelconques, lâchés dans la forêt entourant Dragon Rouge afin que les deux prédateurs puissent leur courir après). Depuis lors, la famine sévissait. Citadin de pure souche, Pacôme rencontrait de sérieuses difficultés à capturer les bêtes vives et alertes qui constituaient ici sa seule source de nourriture, et son arrivée en plein hiver n’arrangeait rien…

Le vampire fixa le chevreuil, qui à son tour fixa le vampire. Peut-être l’animal n’avait-il encore jamais croisé de bipède ? Peut-être se laisseraitil approcher… Avant que Pacôme ait eu le temps de réfléchir au moyen d’abattre ce gibier aussi inattendu que bienvenu, la créature bondit avec agilité et disparut dans les profondeurs de la forêt.

– Merde…

Un instant plus tard, il comprit ce qui avait effrayé l’animal. Un loup surgit de nulle part pour se jeter sur le jeune homme et le plaquer au sol. L’immense bête, deux fois plus imposante qu’un individu normal et dont l’acuité du regard jaune traduisait une intelligence bien supérieure, possédait une fourrure argentée dont se dégageait une incroyable chaleur. Moins brûlante cependant que celle de son haleine lorsque le fauve écarta ses mâchoires et les referma sur l’épaule du vampire, qui poussa un grand cri.

– Mais arrête, tu me fais mal !

Pacôme saisit la fourrure à pleines mains et tira de toutes ses forces, ordonnant à son agresseur de cesser sur-le-champ. Le loup relâcha son étreinte, mais le bloqua à terre encore plusieurs secondes pour le toiser d’un air sévère, avant de le libérer. Le vampire se redressa en massant son épaule endolorie. Les crocs n’avaient pas pénétré la chair ni traversé le tissu, mais il en conserverait sans doute un hématome.

– Interdiction de blesser, tu l’as décrété toi-même au début de l’exercice ! s’énerva-t-il.

L’animal s’était déjà détourné de lui pour observer le ciel désormais blanc, avant d’émettre un bref grognement et se mettre en route. Furieux de se voir ainsi ignoré, Pacôme fut pris de l’envie de lui flanquer un bon coup de pied. N’étant pas assez fou pour prendre ce risque, il se contenta de le suivre en protestant. Une demi-heure plus tard, ils parvinrent à un tronc creux dans lequel se trouvait dissimulé un uniforme protégé par une bâche en plastique. Le loup saisit cette dernière entre ses crocs et la retira pour attraper les vêtements. Pacôme s’assit sur une souche et ferma les yeux. L’adrénaline le faisait trembler de nouveau, et la fatigue pesait plus lourd que jamais sur ses épaules meurtries. En jetant un coup d’œil devant lui, il entrevit la silhouette du canidé qui se transformait, les pattes devenant des mains et des pieds, la fourrure se clairsemant. Le vampire serra les paupières, ne souhaitant guère voir son évaluateur, Stanislas, dans son plus simple appareil. En plus d’être insensible au froid mordant, le lycanthrope ne s’embarrassait d’aucune pudeur et n’hésitait pas à se déshabiller et se rhabiller devant son élève pour changer de forme…

Lorsque le froissement des tissus s’interrompit, Pacôme entrouvrit les paupières et constata que Stanislas avait revêtu son manteau et le fixait. Après une seconde de silence, le lycanthrope parla dans un anglais marqué par son accent russe :

– Tu es lent. Et distrait.

Pacôme se renfrogna. Ce que le laconisme de ce type pouvait l’agacer !

– Désolé, répondit-il d’un ton sarcastique.

– Ça n’a rien de drôle. La lenteur ne constitue pas toujours un problème, mais tu ne seras jamais un chasseur efficace sans une bonne concentration. Tu ne devais pas traquer un chevreuil, mais moi.

– Je n’en avais encore jamais croisé, j’ai été surpris.

– Si tu te détournes de ta proie initiale chaque fois que quelque chose t’intrigue, tu n’attraperas rien. Tu étais sur le point de me trouver, avant de te laisser distraire par cet animal. Tu aurais pu me surprendre. Au lieu de cela, tu m’as tourné le dos en me laissant l’occasion de surgir parderrière. Nous traquons des humains. Ce sont des proies dangereuses qui peuvent à leur tour t’attaquer si tu baisses la garde.

– Je sais, merci ! Je te signale que je chassais déjà des humains avant de me retrouver ici !

– On voit où ça t’a mené.

Cette fois, Pacôme sortit de ses gonds.

– Tu me fais rire avec tes histoires de concentration ! Je n’ai presque rien mangé depuis des jours, je me crève à essayer de capturer de quoi survivre dans cette putain de montagne, tout ça parce que les dirigeants de Wolf refusent de nous procurer de la nourriture ! Je veux bien croire que cela contribue à affûter nos réflexes, mais dans ces conditions, quand je vois un animal qui pourrait me permettre de ne pas mourir de faim, c’est normal que je m’y intéresse et que je sois « distrait », comme tu dis ! Alors tes commentaires, tu te les gardes !

Stanislas franchit d’un bond la distance qui les séparait et asséna à son élève ce qui s’apparenterait plus à un coup de patte qu’à une gifle. Les griffes du lycanthrope s’étaient rétractées, mais le choc fit tout de même vaciller le vampire affaibli.

– Un peu de respect ! gronda l’homme, pour qui les règles hiérarchiques revêtaient une importance capitale.

Les prunelles de Pacôme s’enflammèrent, mais il ne rétorqua rien. Stanislas soupira, mit fin à l’exercice de traqueur-traqué, et les deux prédateurs rejoignirent Dragon Rouge, posé dans sa petite vallée au bord d’un lac gelé. Ils se séparèrent dans le hall majestueux bardé de colonnes en marbre et surmonté d’un grand lustre de cristal. Stanislas gravit l’escalier central tapissé de velours pour rejoindre les étages où se trouvaient les chambres des prédateurs. Le vampire se dirigea quant à lui vers le spa situé au sous-sol afin de se réconforter dans l’eau chaude. Cet environnement luxueux et ces installations dignes d’un cinq étoiles, qui l’avaient émerveillé lors de son arrivée, le dégoûtaient à présent. Une vision ne cessait de le hanter ces derniers jours, au cours de laquelle il agonisait dans son lit aux draps de lin…

*

En émergeant de son long bain aux huiles essentielles, lavé de toute la crasse et la sueur récoltées lors de sa nuit de traque en forêt, Pacôme poussa un profond soupir et passa une serviette autour de sa taille pour se diriger vers un matelas moelleux, où il comptait bien prolonger son repos. Un léger hématome était apparu sur l’épaule que Stanislas avait mordue, mais rien de grave. Cependant, son estomac toujours tordu par d’abominables crampes raviva sa colère à l’égard de Wolf et de leurs règles insensées. Quant à l’objectif que les dirigeants cherchaient à atteindre à travers leurs activités criminelles, il demeurait mystérieux… Le vampire songeait qu’il en apprendrait sans doute plus après avoir été présenté et promu.

Il se raidit soudain en prenant conscience de la date. Lundi 4 janvier. Le Rite d’Intégration se déroulait ce soir ! Pacôme manqua en tomber de son matelas. La faim et la fatigue lui avaient fait oublier la course du temps, et le souvenir de cet examen dont il ignorait tout le frappa de plein fouet. Qu’allait-on lui demander ? De franchir un parcours d’obstacles en temps limité ? De mettre à mort une proie ? De résoudre des énigmes complexes ? Et s’il échouait ? Cela signifierait-il que Wolf ne voudrait plus de lui à Dragon Rouge ? Qu’il serait renvoyé pour incompétence, alors qu’il n’avait nulle part où aller depuis que la police connaissait son identité et ses activités de tueur en série ? Ce serait une catastrophe !

Un bruit le tira de ses réflexions affolées. Observant autour de lui, Pacôme remarqua des ondes à la surface de l’un des bassins du spa. Une seconde plus tard, ce fut une petite vaguelette qui souleva l’eau, et le vampire aperçut un furtif éclat brillant qui disparut aussitôt dans les profondeurs. Intrigué, il se leva et s’approcha. Y aurait-il des poissons dans certains bassins ? Des poissons qu’il pourrait attraper et manger…? La réponse lui vint alors qu’il atteignait le bord de l’eau et se penchait au-dessus ; oui, il y avait un poisson. Mais pour l’attraper et le manger, il faudrait tout d’abord éviter de se faire soi-même saisir par ses puissantes mâchoires d’où s’échappa un cri strident qui résonna dans tout le spa. Paralysé, Pacôme découvrit un corps bardé d’ailerons d’un vert lumineux, un torse à la peau soyeuse, deux bras dotés de mains palmées et griffues, une longue queue couverte d’écailles émeraude, une chevelure dorée et un regard étincelant qui le fixait avec férocité. Mais ce que le vampire remarqua surtout, ce fut six rangées de dents : trois sur la mâchoire supérieure et trois autres sur la mâchoire inférieure. Des dizaines – des centaines ! – de dents crénelées et acérées, impatientes de déchiqueter la première chose qui passerait à leur portée.

Pacôme tomba à la renverse sous le coup de la frayeur. Griffes et crocs jaillirent, prêts à tuer, ses pupilles se dilatèrent et ses yeux se teintèrent de rouge. Tous ses muscles se tendirent alors qu’il s’apprêtait à bondir sur son adversaire, mais au dernier instant, quelque chose le retint. La créature s’immobilisa elle aussi, son cri s’arrêta net, elle referma les mâchoires et considéra Pacôme d’un air hilare. Celui-ci observa une seconde d’ahurissement, puis laissa échapper un énorme soupir et s’exclama :

– Vous avez tous décidé de me pourrir la vie, ce matin ? !

Cette réplique pour le moins hargneuse stoppa aussitôt le rire de la créature marine, qui afficha une expression surprise, puis vexée, avant de siffler des paroles incompréhensibles.

– On ne comprend rien… dit Pacôme en se relevant.

Ange leva les yeux au ciel et lui fit signe de se détourner. Contrairement à Stanislas, le siroy n’aimait pas offrir son corps en spectacle lors de ses métamorphoses. Pacôme lui tourna le dos et regagna son matelas avec mauvaise humeur. Un instant plus tard, le prédateur aquatique avait laissé place à un séduisant jeune homme qui terminait de nouer sa serviette.

– Je disais : « Du calme, je plaisantais », articula Ange avec soin pour se réhabituer à ses mâchoires humaines.

– Ah, ça explique tous ces éclats de rire que l’on entend… ironisa le vampire.

Le siroy haussa les sourcils et soupira à son tour, un peu offusqué d’un tel accueil. Puis il se concentra pour se remettre debout et faire quelques pas chancelants jusqu’au matelas le plus proche, où il s’effondra sur le ventre.

– J’ai de plus en plus de mal à tenir sur mes jambes après chaque transformation… Ce régime idiot qu’on nous impose est en train de me vider de mon énergie, marmonna-t-il.

Pacôme, encore à fleur de peau, fut tenté de lui rétorquer qu’il n’était pas le seul à souffrir mais n’en fit rien, car il devait bien admettre qu’Ange se trouvait encore plus affaibli que lui. Le siroy, doté d’un organisme fragile, échouait à s’adapter à la viande du gibier de montagne. À l’exception de la chair humaine, il ne tolérait que les fruits de mer et le poisson. Le lac qui s’étendait devant Dragon Rouge en recelait plusieurs espèces, mais tout comme le vampire, Ange n’était pas habitué à voir son repas lui filer sous le nez. Et comme si cela ne suffisait pas, le lac avait gelé une semaine après leur arrivée. Ses goûts difficiles condamnaient donc le siroy à un régime végétarien loin de pouvoir combler son appétit de prédateur. Alors qu’il se trouvait torse nu sur son matelas, Pacôme pouvait compter les côtes de son ami et ne put s’empêcher de s’attarder sur les inquiétantes cicatrices qui ornaient son dos. Ange affirmait que ces lacérations spectaculaires dataient d’un accident de voiture. Une explication que le vampire trouvait peu convaincante, tout comme il s’interrogeait sur les motivations qui poussaient le siroy à rester à Dragon Rouge. N’étant pas recherché par les autorités, celui-ci aurait aussi bien pu rentrer chez lui; pourtant, il persistait à vouloir subir la cruelle emprise de Wolf…

Cette interruption avait presque permis à Pacôme d’oublier son angoisse liée à l’Intégration, aussi le géneral Durand choisit-il cet instant précis pour pénétrer dans le spa, tout habillé, l’allure encore plus stricte qu’à l’accoutumée. Le vampire observa la manche droite de son uniforme, déchirée, tachée de sang, et frissonna. Anatole Durand n’avait pas toujours la vie simple, au sein de Dragon Rouge ; seul humain à des kilomètres à la ronde, il avait constitué une cible un peu trop tentante pour Léo la veille au soir, quand la Faim s’était emparée de ce dernier. Le général s’était protégé le cou avec son bras, récoltant une cruelle morsure sur ce dernier et plusieurs points de suture. La gargouille Petra l’avait soigné tandis que son congénère mâle, Wallace, accompagné de Stanislas, se chargeaient de maîtriser et d’enfermer le vampire devenu fou dans la Salle Marbrée, ainsi nommée en raison de l’adjectif dont on affublait les prédateurs en manque ; la Faim rendait leurs veines apparentes au niveau de la mâchoire inférieure et des poignets, formant comme des marbrures sur leur peau. Pacôme, qui s’était lié d’amitié avec son congénère, s’inquiétait beaucoup pour lui. Le général Durand posa son regard perçant sur les deux prédateurs qui le dévisageaient.

– Quel jour sommes-nous ? demanda-t-il sans préambule.

– Le 4 janvier, jour de l’Intégration… répondit Ange d’une voix fatiguée.

– Exact. Vous allez rencontrer pour la première fois les membres de Wolf. Comme vous le savez si vous écoutez un peu les conversations de vos camarades, cette organisation a une influence non négligeable sur Dragon Rouge ; ce sont eux qui choisiront vos proies, vos terrains de chasse, et qui décideront du jour et de l’heure de vos interventions. Vous travaillerez pour leur compte et ils exerceront sur vous une forte autorité. Je ne suis pas autorisé à vous expliquer en quoi consistera votre rite de passage ce soir, mais il me faut vous avertir : cet examen est très dur, autant sur le plan physique que psychologique. Ne prenez pas cela à la légère. Wolf vous attribuera ensuite des missions que vous devrez mener à bien sous peine de sanctions sévères, et ils peuvent très bien faire appel à vous en pleine nuit pour vous envoyer à 200 kilomètres d’ici. Vous avez été formés avec d’excellents entraîneurs afin de correspondre à leurs exigences et devenir des tueurs de qualité, ils placeront donc la barre très haut. À présent, je vous laisse vous reposer et réfléchir à ce que je viens de vous dire. Nous partirons pour le siège à 13 heures précises, et je ne tolérerai aucun retard; un long voyage nous attend.

– Où va-t-on ? demanda Pacôme d’une petite voix.

– Le lieu est tenu secret. À tout à l’heure.

Le général sortit aussi sèchement qu’il était entré. Après un silence, Pacôme se tourna vers Ange, et tous deux échangèrent des regards sceptiques.


EVNÔM

En ce lundi 4 janvier, au cœur de l’antique et sombre forêt de Brocéliande, Joseph courait à en perdre haleine dans les couloirs de l’Institut Evnôm, espérant ne pas arriver trop en retard au premier cours de la rentrée. Son sac en bandoulière lui cognant la hanche à chaque foulée, le souffle court, il se hâta vers l’amphithéâtre où Henri Tubert enseignait les Principes fondamentaux de la Symfonia à ses camarades. Une voix l’interpella :

– Joseph, attends-moi !

Le jeune homme s’arrêta et se retourna. Alice, habillée de l’uniforme bleu et noir des sorciers, venait de surgir en haut de l’escalier central qu’il dévalait un instant auparavant. L’adolescente était encore plus essoufflée que lui ; les sorciers se trouvaient logés au quatrième et dernier étage de l’établissement qui abritait la communauté surnaturelle rassemblée par Tubert (et ne possédait bien sûr aucun ascenseur). Joseph logeait pour sa part au troisième, chez les télépathes reconnaissables à leurs uniformes violets et gris. Il attendit qu’Alice soit parvenue à sa hauteur, puis ils se remirent en route d’un pas rapide.

– Alors ? demanda l’adolescente.

– Alors quoi ?

– Arrête de faire semblant de ne pas savoir de quoi je parle ! Tu as rêvé, cette nuit ?

Joseph se renfrogna. Depuis leur arrivée à Evnôm, six semaines plus tôt, Alice n’avait de cesse d’interroger le télépathe sur ses rêves. Elle savait que son don permettait à ce dernier de communiquer avec les esprits d’autres personnes, vivantes ou mortes, à travers des visions d’une grande précision. Cette capacité lui avait d’ailleurs valu un nombre incalculable de mésaventures et l’avait amené à établir un contact mental fortuit avec le vampire Pacôme Sycomore, frère aîné de la jeune sorcière. Cette dernière ne l’ignorait pas, et harcelait sans relâche le pauvre Joseph afin de lui demander s’il avait eu de nouvelles visions de Pacôme qui auraient pu permettre de le localiser et connaître sa situation. Après une partie de chasse ayant mal tourné, le vampire avait dû confier sa sœur au télépathe novice afin de fuir Paris pour échapper à la police, qui le traquait pour meurtre. Cette brutale séparation avait profondément affecté Alice, et celle-ci ne supportait plus de vivre sans savoir ce qu’il était advenu de son frère. Joseph, dans l’espoir de la réconforter, lui avait avoué qu’il conservait malgré lui un lien télépathique avec le vampire et recevait toujours des visions le concernant au cours de ses songes, preuve qu’il était en vie. À partir de cet instant, la sorcière s’était mis en tête de lui demander chaque matin s’il avait rêvé de Pacôme, ce qui contrariait beaucoup le jeune homme.

– Alice, je ne rêve pas de lui chaque nuit, et dieu merci. Je n’ai jamais demandé à ce que nos esprits se retrouvent liés, et je souhaite encore moins que cette « relation » me poursuive pour le restant de mes jours. Mets-toi deux secondes à ma place : je t’aime beaucoup, mais au cours des quelques jours où nous avons été en relation directe, ton grand frère adoré m’a menacé, maltraité, et essayé de me tuer. Donc tu vois, ça ne m’enchante pas des masses d’être en contact avec lui.

– Vous communiquez ? Il sait que tu peux entrer dans sa tête ?

– Non, il n’a pas conscience de ma présence et je n’ai moi-même aucune emprise sur la manière dont ce phénomène se déclenche. Il est donc inutile d’essayer de me convaincre d’avoir des visions plus souvent : je ne peux pas, et je ne veux pas.

Joseph accéléra le pas en apercevant les portes de l’amphithéâtre se dresser au bout du couloir. Alice le retint par le bras et le força à s’arrêter.

– Réponds juste à ma question: tu as rêvé de lui, cette nuit ?

– Je ne… Bon. Oui, j’ai rêvé de lui.

– Tu as vu quoi ?

– La même chose que les fois précédentes : un hôtel de luxe désert dans un paysage montagneux.

– Tu n’as aucune indication sur la région ?

– Je vois à travers les yeux de Pacôme, quand j’ai une vision. Il s’avère qu’il n’étudie pas de carte ni de panneau indicateur sur l’endroit où il se trouve. Je sais à quoi ressemblent sa chambre et les couloirs de l’hôtel, c’est tout.

– Quel genre d’établissement pourrait l’avoir recueilli… ?

Joseph ne prit pas la peine de répondre qu’il n’en avait aucune idée et pressa le pas vers l’amphithéâtre pour mettre fin à la conversation.

Un niveau de bavardage très élevé provenait de la salle, signe que le cours n’avait pas encore commencé. De toute évidence, Tubert rencontrait lui aussi des soucis d’emploi du temps… Des bancs surchargés d’élèves de tous âges s’élevait le vacarme ininterrompu qui emplissait les lieux.

Les retardataires scrutèrent la foule des yeux jusqu’à repérer Claire, la sœur cadette de Joseph, vêtue de l’uniforme rouge et or des enchanteurs. Ils gravirent en hâte les marches vers le grand mur de pierre qui faisait face à la tribune et à l’écran géant, où les professeurs projetaient les nombreux diaporamas et illustrations accompagnant leurs cours.

– Vous avez de la chance, Tubert est en retard ! annonça Claire en guise de salut.

– Et Olympe ? s’enquit son frère en la cherchant des yeux.

– Elle ne viendra pas ce matin. Après l’incident d’hier soir, on peut la comprendre…

Joseph fit une moue exprimant son approbation. La veille, lors du retour des vacanciers partis fêter Noël en famille – un privilège dont Joseph et Alice ne bénéficiaient guère à cause de leurs récentes et rocambolesques péripéties parisiennes – Olympe avait provoqué un véritable cataclysme lorsque ses pouvoirs démesurés avaient absorbé l’énergie électrique d’un orage qui venait de se déclencher. Sans pouvoir faire quoi que ce soit pour se maîtriser, la jeune fille avait détruit à coups d’éclairs la chambre isolée dans laquelle elle résidait, et fait sauter le courant dans tout le château. Les élèves, évacués par mesure de sécurité, avaient dû patienter dans le hall glacé jusqu’à plus de minuit avant d’enfin regagner leurs dortoirs. Chaque nouvel accident de ce type faisait croître l’animosité générale à l’encontre d’Olympe Chevallier. Cette étrange magicienne, inscrite chez les enchanteurs alors qu’elle présentait également des caractéristiques de sorcière, ne cessait de créer des problèmes autour d’elle sans être jamais punie, et profitait d’une chambre individuelle « pour raison de sûreté », tandis que les autres élèves devaient partager la leur avec trois colocataires. Joseph s’inquiétait pour la jeune fille, et se sentait terriblement frustré de ne pouvoir l’aider ni lui épargner les railleries et remarques déplaisantes des autres résidents. Lui-même traînait de son côté une fort mauvaise réputation, mais pour d’autres raisons ; en dépit de ses vives dénégations, tout le monde pensait qu’il avait joué le rôle d’odieux complice de Pacôme Sycomore, le serial killer le plus célèbre de France… Alice interrompit ses pensées :

– L’un de vous pourrait-il me résumer ce qu’on a fait pendant le dernier cours avant les vacances ? J’ai eu la flemme d’écouter…

Claire lui passa ses notes, et Joseph fut saisi d’un doute en constatant que sa sœur avait écrit ce qui semblait un roman par rapport à son propre travail. Mais les examens du mois de juin paraissaient encore assez lointains pour lui éviter tout sentiment de culpabilité. Il rattraperait plus tard…

Un toussotement s’éleva dans le micro de l’estrade ; Henri Tubert venait d’arriver.

– Un peu de silence, je vous prie… Merci. Pardonnez-moi de vous avoir fait attendre en ce jour de rentrée. J’espère que vous avez passé de bonnes fêtes et que vous êtes en forme pour reprendre nos passionnantes découvertes ! Je constate d’ailleurs une étonnante augmentation du nombre de mes auditeurs aujourd’hui, ce qui me laisse à penser que certains d’entre vous ne font acte de présence qu’au cours des premiers jours de reprise, avant de jouer à nouveau les dilettantes jusqu’aux prochains congés… Laissez-moi vous préciser que même si cette matière vous semble horriblement théorique et abominablement ardue, je ne vous l’enseigne pas pour le plaisir de vous ennuyer. En tant que personnes douées de capacités symphoniques, qu’il s’agisse de magie, de télépathie ou de métamorphose, vous possédez un rôle crucial au sein de la société, même si celle-ci ignore votre existence. Ce rôle, que cela vous plaise ou non, vous imposera plus tard des responsabilités. Il est donc de votre devoir de connaître la Symfonia et de parfaire vos connaissances afin d’utiliser votre don de façon constructive, et non de vous contenter de lancer des sorts à tort et à travers ou lire dans les pensées de votre jolie voisine pour deviner ses fantasmes… Vous avez la chance de pouvoir étudier dans le cadre exceptionnel de Brocéliande, un lieu unique où perdurent de nombreuses formes de magie, faune, flore et civilisations ayant depuis longtemps disparu ailleurs…

Tubert s’interrompit et observa un silence pesant jusqu’à ce que tous les élèves qui continuaient de bavarder se taisent. Il reprit alors d’une voix calme mais contrariée :

– À en juger par le peu de sérieux avec lequel certains considèrent mes propos, je doute que vous ayez bien conscience que l’existence d’un sanctuaire tel que Brocéliande est un véritable miracle à une époque où la plupart des régions du globe ont déjà été conquises, colonisées – et souvent dégradées – par vos congénères dits « normaux ». Je sais que vous êtes encore jeunes et que vous vous fichez bien de ce que je raconte, mais je serais irresponsable de vous laisser gâcher des talents aussi précieux que les vôtres. Je vous annonce donc que l’examen de fin d’année comportera des questions précises nécessitant d’avoir assisté à tous mes cours, et rattrapé ceux auxquels vous étiez absents.

Une cohorte de protestations s’éleva, que Tubert accueillit avec stoïcisme.

– Bien. Vous avez exprimé votre indignation, nous allons donc pouvoir nous y mettre. Je vais commencer par un court résumé des notions fondamentales que nous avons abordées ensemble tout au long du premier trimestre… Nous avons tenté de cerner ce vaste sujet qu’est la Symfonia, en nous appliquant tout d’abord à ne pas confondre cette notion avec la magie, car il s’agit bel et bien de deux choses fort différentes. Quelqu’un parmi cette brillante assemblée pourrait-il nous indiquer en quoi ?

Un profond silence s’abattit dans les rangs. Tubert eut un petit rire amusé.

– Allons, allons, je sais qu’il est gênant de prendre la parole en public, mais je suis certain que l’un d’entre vous au moins connaît la réponse… Ah, mademoiselle ! Parlez bien fort, qu’on vous entende.

Une jeune femme d’environ 25 ans s’était levée et lança d’une voix qui se voulait assurée :

– La Symfonia est un terme global qui regroupe l’ensemble des forces que sont la Magie blanche, la Magie noire, la Pensée – ou Psyché – et la Métamorphose ; la magie n’est que l’une de ces forces en particulier, elle fait partie de ce qu’on appelle la Symfonia.

– Excellente réponse ! En effet, la Symfonia représente par définition l’énergie unique qui régit l’univers et se décline en quatre forces principales, que votre camarade vient de citer. Cette énergie est constituée de vibrations, ou d’ondes, qui sont présentes dans chaque chose, du plus minuscule grain de poussière jusqu’aux chaînes de l’Himalaya, en passant par tous les êtres vivants ainsi que les machines, et même les âmes. Ces ondes ont une action non négligeable puisqu’elles déterminent le mouvement et la circulation des atomes qui forment tout ce qui compose notre monde. Ceux qui étaient présents au début de l’année – intellectuellement aussi bien que physiquement – se souviendront des noms d’illustres philosophes grecs tels que Démocrite ou Épicure, qui déjà à leur époque s’étaient penchés sur la question, sans toutefois tomber d’accord sur l’origine et le mécanisme de la circulation des atomes. En 1999, le compositeur et chef d’orchestre viennois Luther Läke a théorisé la Symfonia dans son livre La Symphonie des Atomes afin de faire connaître au monde son avis sur ce mystère, mais d’une façon résolument moderne. Il s’attache en effet beaucoup à son art, mêlant science musicale et expériences personnelles dans ses explications. Cela lui valut d’ailleurs de demeurer dans l’anonymat puisque personne n’accorda la moindre valeur à ses idées, la plupart des gens attribuant ces thèses délirantes à la folie qui frappa ce musicien lorsqu’une terrible méningite le rendit sourd à l’âge de 36 ans… Son œuvre nous intéresse cependant au plus haut point, puisqu’il semble bel et bien que Läke, grâce – ou à cause – de sa surdité, ait réussi à percer le mystère de la Symfonia. Son oreille et sa sensibilité musicale étaient exceptionnelles, et il raconte dans son livre que le fait de perdre l’ouïe lui révéla le monde des vibrations. Il pouvait sentir, « entendre » d’une certaine façon, et même voir les ondes qui l’entouraient ! À force d’expériences et d’études solitaires, reclus en ermite, il a théorisé en particulier ce que nous nommons la magie, bien qu’il ne soit pas magicien lui-même.

« Je passe sur le fonctionnement exact de la Symfonia au sein des atomes, car ce sujet est plutôt complexe et vous aurez l’occasion de l’approfondir à partir de l’année prochaine. Venons-en à présent au sujet du cours d’aujourd’hui : comme vous le savez, il existe deux types de magies, la blanche et la noire, parfois désignées sous le nom d’Enchantements et de Sorcellerie. Vous avez d’ores et déjà pu vérifier durant vos cours pratiques que la magie blanche résulte d’une force créatrice, et la noire d’une force destructrice. Il importe toutefois de savoir qu’il n’y a pas de « bonne » ou de « mauvaise » magie ; la sorcellerie – ou goétie – jouit certes d’une sombre réputation du fait de sa dangerosité, mais elle est essentielle au système. Notre monde est régi par les paradoxes, dont font partie les deux formes de magie. Le tout est de trouver le bon équilibre entre elles et de le conserver – tâche à peu près impossible, mais cela vaut mieux que de laisser libre cours à l’une ou à l’autre. Imaginez que parce que vous craignez la mort, celle-ci disparaisse, et que tous les êtres sur Terre deviennent immortels : ce serait invivable ! La planète serait surpeuplée ! Eh bien, condamner la sorcellerie et vouloir à tout prix brûler ses représentants est tout aussi stupide et néfaste que de vouloir abolir la mort parce qu’elle fait peur. Penchonsnous maintenant sur les aspects qui…

Un garçon assis au rang juste devant se retourna vers Joseph:

– Tiens, Joseph Lognes… Il paraît que tu entretiens encore un lien télépathique avec Pacôme Sycomore, la créature qui dévore des humains. C’est vrai ?

– Pardon ? Je…

Une fille se retourna à son tour :

– Alors comme ça, tu connais un loup-garou ? Il se transforme seulement les nuits de pleine lune, ou quand il veut ?

– Pacôme n’est pas un loup-garou, enfin !

– Oh, tu l’appelles par son prénom… Vous vous connaissez bien, on dirait.

– Je rêve ! Vous vous basez sur des ragots colportés par les médias, vous avalez ça sans vous poser la moindre question, et maintenant vous nous empêchez d’écouter le cours pour répéter ces conneries !

– Voilà ce qu’on dit quand on se retrouve à court d’arguments, lança le garçon avec mépris. Moi, cette affaire m’a paru très planifiée… Même le commissaire en charge de l’enquête était dans le coup !

– J’ai entendu dire, enchaîna la fille, que lui et Tubert voulaient amener Sycomore ici… Je trouve ça effrayant, vous imaginez un loup mangeur d’hommes débarquant à Evnôm !

– Pacôme n’est pas un loup-garou, c’est un vampire ! chuchota Joseph sans pouvoir s’en empêcher.

Alice, qui demeurait raide et silencieuse depuis le début du conflit dans l’espoir que personne ne la remarquerait, foudroya Joseph du regard, choquée. Comment osait-il ! Avec Tubert, ils avaient conclu un pacte pour que la nature de son frère reste secrète, afin de lui épargner une réputation pire que celle qu’elle supportait déjà. Et voilà que le télépathe la trahissait sans raison !

– N’importe quoi, enchaîna la fille devant eux, les vampires ne font que boire du sang, ils ne mangent pas le cœur de la victime.

– Tu en connais un qui te l’a affirmé ? rétorqua Claire d’une voix polie.

– Non, je ne fraye pas avec les monstres, moi.

– Tu…! commença Joseph d’un ton hostile.

– Excusez-moi, le petit conciliabule, là-bas… Votre conversation semble passionnante ! Pourquoi n’en feriez-vous pas profiter l’assemblée ? intervint Tubert depuis l’estrade.

Le garçon responsable de la dispute fit alors ce que personne n’avait osé faire jusqu’à ce jour, et suivit cette proposition au pied de la lettre. Se levant de son banc, il demanda de façon à ce que chaque élève entende:

– Professeur, est-il vrai que Joseph Lognes, ici présent, utilise ses dons de télépathie pour conserver un contact régulier avec le vampire Pacôme Sycomore ?

Une sourde vague d’exclamations secoua la salle. Joseph, Alice et Claire en restèrent abasourdis tandis que leur professeur paraissait tout aussi stupéfait. L’une des sorcières qui partageait le dortoir d’Alice profita de cet instant d’hébétement pour se lever à son tour et crier en désignant sa camarade du doigt :

– On n’a qu’à demander à sa sœur, elle doit le savoir, elle !

– Silence ! ordonna Tubert, mais Alice s’était déjà levée, furieuse :

– Tu veux voir ce qu’elle va te faire, « elle » ?

– Quoi ? lança la perturbatrice. Tu vas m’étrangler comme cette fille de ton ancienne école ? Quatorze ans et déjà une agression au compteur, ça promet ! D’un autre côté, si ton frère est un vampire on peut comprendre que tu sois un peu dégénérée…

– Testez-la à l’eau bénite ! proposa quelqu’un.

– Qui a un pieu ? lança un autre, ce qui déclencha quelques rires dans la foule.

– Ça suffit ! explosa le directeur. Je ne tolérerai pas ce genre d’attitude honteuse au sein d’Evnôm, et si j’entends encore une seule calomnie, je vous promets que… Alice, restez ici !

L’adolescente, crucifiée de rage par ces moqueries, bouscula toute la rangée en renversant quelques affaires sur son passage, et quitta les lieux sans prêter attention à Tubert. Elle attendit de se trouver hors de vue dans le couloir pour se mettre à courir.

*

Inconsciente du drame qui se déroulait dans l’amphithéâtre, Olympe errait dans le château. Elle se sentait un peu coupable de sécher les cours, avouant ainsi sa faiblesse et son incapacité à assumer les conséquences de ses actes. Mais pénétrer dans un lieu rempli de regards accusateurs, comme ceux qu’elle avait croisés la veille au soir suite à l’accident qu’elle avait déclenché, restait au-dessus de ses forces. Après six semaines à subir les ragots, la jeune fille s’estimait en droit de s’accorder une pause. De plus, chaque fois que ses pouvoirs se déchaînaient contre sa volonté, le souvenir d’épouvantables visions cauchemardesques refaisait surface. Elle frissonnait encore en songeant à cette fameuse nuit dans son studio parisien, en novembre précédent, au cours de laquelle des hallucinations démoniaques lui étaient apparues, la plongeant dans une terreur sans nom. Elle avait vécu sa première « crise paranormale » le lendemain, et son studio dévasté témoignait de la violence avec laquelle ses pouvoirs s’étaient déclenchés… Henri Tubert pensait que les visions qui avaient accompagné ces crises résultaient d’une activité électrique anormale dans son cerveau, liée à la nature particulière de ce qu’il osait nommer son « don ».

Ça me fait une belle jambe ! Et je suis censée en faire quoi, de mon activité électrique anormale ?

Suivant le fil de ses pensées sans porter attention à la direction qu’elle prenait, Olympe se découvrit soudain debout devant l’escalier en colimaçon de la tour sud-est. Deux imposantes statues de pégases, ailes déployées dans une pose cabrée, encadraient l’entrée. La jeune fille les considéra avec une certaine fascination. Le cheval ailé mythologique servait de symbole au groupe Pegasus, une élite constituée par les quatre meilleurs élèves d’Evnôm. Son fondateur, Martin Fort, faisait figure de célébrité au sein de la communauté et chacun vouait un immense respect aux membres de cette « brigade spéciale ». Le directeur faisait appel à eux lorsqu’un problème délicat lié à l’Institut devait être pris en charge, et cette élite revêtait désormais un caractère officiel au point qu’un écusson orné d’un pégase décorait l’uniforme des élus. Tom, l’enchanteur qui était intervenu à Paris pour remettre en ordre le studio d’Olympe et venir en aide à Joseph, Alice et Pacôme alors que ceux-ci tentaient d’échapper à la police, appartenait à Pegasus. Depuis qu’elle connaissait l’existence de cette élite, Olympe rêvait de l’intégrer. Il s’agissait bien sûr d’une ambition absurde ; seuls les élèves de Niveau 4 ou 5, les plus expérimentés, pouvaient prétendre à un tel statut, et la plupart d’entre eux échouaient à l’examen de passage. La jeune fille ne parvenait cependant pas à se débarrasser de l’idée que ses pouvoirs très particuliers pourraient l’avantager en dépit de son faible niveau d’études. Intégrer Pegasus serait une source de fierté personnelle, mais aussi et surtout une façon de prouver qu’elle n’était pas qu’un monstre de foire tout juste bon à engendrer des catastrophes. Que son don méritait d’être admiré autant que craint, car elle l’utiliserait alors pour aider ses coéquipiers à protéger Evnôm et soutenir les plus vulnérables.

Motivée par cette pensée, Olympe grimpa les premières marches de l’escalier de la tour sud-est dans l’intention d’aller parler à Martin Fort et lui demander de passer l’examen d’admission. Une telle audace de la part d’un Niveau 1 ne pourrait que l’impressionner, songeait-elle. Puis elle s’arrêta dans un sursaut avec le sentiment d’avoir failli se cogner dans un mur. L’escalier continuait pourtant de s’élever vers les étages supérieurs sans aucun obstacle visible… Perplexe, la jeune fille tendit la main dans le vide et sentit ses doigts repoussés par une force mystérieuse. Elle essaya de nouveau, plus fort, et sa main s’enfonça jusqu’au poignet dans une matière qu’elle n’aurait su décrire, solide et évanescente à la fois. Une sorte de voile invisible et élastique s’étendait en travers de l’escalier, empêchant quiconque de monter plus haut.

Je vois… Ils se la jouent total VIP…

Une idée intéressante traversa l’esprit d’Olympe, qui la rejeta tout d’abord.

Non, ce serait stupide et dangereux. Je ne peux pas faire ça… Non, je ne peux pas.

…

OK, je le fais.

Vérifiant que personne ne l’observait, le cœur palpitant d’excitation, la magicienne enfonça une main dans la matière vaporeuse, puis se concentra en rassemblant son énergie. Se remémorant les souvenirs qu’elle avait conservés de l’orage et de la foudre, elle inspira puis agrippa le voile avec détermination. Elle se demandait ce qu’elle fabriquait au juste lorsque la décharge partit. Un fourmillement intense lui traversa le bras quand l’électricité s’élança au bout de ses doigts, et le couloir tout entier se retrouva plongé dans le noir avec un bruit d’ampoules grillées.

– Oh merde…!

Un instant plus tard, une violente lumière l’aveugla et Olympe recula en arrachant sa main du voile. Trébuchant, elle dégringola les quelques marches qu’elle avait franchies puis tomba sur le dos avec une inélégance qui fut fort heureusement dissimulée par l’obscurité. Affolée, la jeune fille demeura un instant sans bouger, craignant que le château s’embrase ou que le plafond lui tombe dessus. Rien de tout cela ne se produisant, elle se releva avec précaution en maudissant de toute son âme sa témérité, puis jeta un œil vers les escaliers. Des flashes de lumière provenaient du lieu où elle se trouvait un instant plus tôt. S’appuyant contre la rampe, Olympe remonta et découvrit avec stupeur un mur d’électricité. Le voile de protection n’avait pas été brisé comme elle l’espérait, mais semblait avoir absorbé son énergie. De petits éclairs dansaient tout le long de sa surface invisible, grésillant comme des oiseaux prisonniers d’une cage.

Alors là, ça craint…

La jeune fille s’imaginait mal expliquer qu’elle avait une nouvelle fois fait sauter le courant en essayant d’annuler un enchantement dans le but de s’introduire au sein d’une tour interdite… Elle observa encore un instant l’incroyable brume électrique qui ondulait dans l’escalier, puis quitta les lieux de son forfait, espérant que personne ne l’aperçoive. En traversant le hall pour rejoindre l’escalier central, elle croisa une autre élève, vêtue de l’uniforme des sorciers, qui courait vers la sortie. Sa sauvage chevelure rousse ne lui était pas inconnue.

– Alice ? Où tu vas ?

Sans prendre la peine de répondre, l’adolescente franchit la grande porte donnant sur le pont, qu’elle parcourut à toute allure pour disparaître dans la forêt.
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